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12 années et le NTC au bout de 24 ans est
meilleure que la corrélation entre le NTC au
bout de 12 ans et le NTC au bout de 24 ans :
pour savoir si un chercheur sera bon (au sens
du NTC) dans la suite de sa carrière, il vaut
mieux se fier à son indice h actuel qu’à son
NTC actuel ! Parmi les défauts de l’indice h, il
y a son imprécision : c’est un entier, qui
interdit de faire des comparaisons fines. Mais
il est probable que les nombreuses méthodes
qui tentent de donner des notes plus fines
(non entières) créent une précision illusoire.

On lui reproche aussi d’être victime de
l’effet Matthieu, ainsi nommé à cause de la
phrase de l’Évangile selon saint Matthieu :
« À celui qui a, il sera beaucoup donné et il
vivra dans l’abondance, mais à celui qui
n’a rien, il sera tout pris, même ce qu’il
possédait. » Autrement dit, on citera une
publication d’autant plus facilement qu’elle
l’a déjà été beaucoup.

Le plus grave défaut de l’indice h est
qu’il incite à découper en plusieurs petits
articles ce qui aurait dû être un seul article
et à renoncer à écrire des livres qui rappor-
tent trop peu. Son utilisation encourage les
pratiques de copinage : on citera largement
ses amis et on les fera cosigner, pour peu qu’ils
fassent de même. Enfin, son utilisation conduit
à choisir des sujets faciles et à la mode qui
assurent qu’on sera cité, voire suggère la publi-
cation d’articles provocants défendant des
thèses auxquelles on ne croit pas soi-même,
mais dont on est certain qu’elles feront réagir
et donc qu’elles seront citées.

On peut ajouter un autre conseil encore :
publiez un article avec une erreur et faites
un correctif, vous aurez ainsi deux publi-
cations d’un coup : si l’article intervient dans
votre indice h, il comptera double puisque
ceux qui le citeront mentionneront aussi le
correctif. N’oubliez pas non plus que lorsque
vous vous citez, il faut choisir ceux de vos
articles proches du seuil de votre indice h :
ceux trop cités n’ont pas besoin de l’être
plus, et ceux trop peu cités risquent fort
de ne l’être jamais assez.

L’indice g est un peu compliqué, mais
intéressant. C’est le plus grand entier g tel
que les g articles les plus cités sont cités au
moins g2 fois au total. Cet indicateur, toujours
supérieur ou égal à l’indice h, prend mieux

en compte les hitsd’un chercheur. Notons un
petit paradoxe autoréférent : J. Hirsch aurait
mieux fait de définir cet indice g qui le favo-
rise bien plus que l’indice h, puisque son
article sur l’indice h est un hit dans sa liste
de publications... 

Oubliés et tricheurs
Pour insister sur la méfiance qu’on doit
éprouver à l’égard de l’indice h, mention-
nons deux cas extrêmes.

Grigori Perelman qui a démontré la
conjecture de Poincaré est l’un des dix plus
grands mathématiciens vivants ; pourtant
son indice h, calculé avec la base Google
Scholar, vaut 0. La raison est que celui qu’on
nomme Grigori Perelman en Occident, et c’est
sous ce seul nom qu’il est mentionné dans
Wikipédia, est enregistré avec le prénom Gri-
sha ! Notons que même avec le prénom cor-
rigé, l’indice h de Perelman reste faible.

L’exemple de Ike Antkare est inverse. L’in-
dice h de Ike Antkare vaut 95, ce qui en fait
l’un des meilleurs chercheurs de tous les
temps. Mais cet exploit n’est pas de nature
scientifique : Ike Antkare n’existe pas ! Son
indice h résulte d’une manipulation délibé-
rée menée par Cyril Labbé, de l’Université
de Grenoble. C. Labbé a créé 101 faux articles
ayant Ike Antkare comme auteur. Cent de ces
articles citaient tous les autres, et le 101e citait
des articles réels déjà référencés par Google
Scholar pour faire croire que Ike Antkare
était bien connecté au monde réel universi-
taire. C.Labbé a ensuite mis en ligne des pages
Internet où ont été déposés ces 101 articles.
Google Scholar, piégé, a pris en compte ces
pages et ces articles... du moins presque tous.
Ainsi, pour Google Scholar, Ike Antkare a publié
95 articles, chacun ayant été cité la même
année au moins 95 fois, et il faut donc lui attri-
buer un indice h égal à 95.

Cet exploit illustre qu’il est facile de tri-
cher et démontre à ceux qui utilisent l’indice h
pour évaluer les chercheurs qu’ils doivent se
méfier. Faire de la bonne recherche n’a jamais
signifié publier une multitude de petits articles
en y éparpillant ses idées pour accumuler
des points, comme un automobiliste accu-
mule les points d’une station-service pour
gagner des verres à whisky. ■
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À la fin des années 1990, le
marchand d’art David Godreuil
parcourt la vallée du fleuve
Sépik et sa région, au Nord

de la Papouasie-Nouvelle-Guinée. Dans le
village de Yenchan, il collecte une grande sta-
tue ancienne, encore couverte de quelques
restes de peintures végétales et minérales
(voir page ci-contre). L’individu figuré, d’une
soixantaine de centimètres de hauteur, est
un être mythique, un ancêtre du clan, dont
la filiation avec le crocodile est visible sous
la forme d’un long prolongement caudal en
queue de saurien garni de renflements sug-
gestifs. De fait, le crocodile est au cœur de
nombreuses croyances de ces populations,
une légende affirmant même que le para-
dis et les enfers correspondent chacun à
une partie de la mâchoire entrouverte d’un
de ces reptiles.

Cependant, s’agit-il réellement d’un su-
jet hybride, destiné à rappeler à l’homme son
ascendance animale lacustre, ou plutôt de
la figuration d’une anomalie anatomique ? Il
est en effet possible de voir dans cette sta-
tue la représentation d’une véritable queue
chez un être humain.

Au cours de leur développement, les
embryons humains sont un temps dotés, de
façon physiologique et donc normale, d’une
queue pouvant mesurer jusqu’à un sixième
de leur taille totale. Toutefois, cet appendice
s’atrophie au fil de la croissance, jusqu’à dis-
paraître totalement au stade fœtal. Seul
persiste chez l’adulte un bourgeon minus-
cule constitué de une à trois vertèbres coc-
cygiennes (le coccyx), l’ensemble mesurant
moins de trois centimètres de longueur.

Mais cette disparition souffre quelques
exceptions. En effet, chez certains individus,

pour des raisons hormonales ou géné-
tiques, cette queue embryonnaire peut
perdurer (on parle de queue vestigiale)
sous des formes et des aspects notable-
ment différents d’un sujet à l’autre. Ce peut
être une queue dure constituée de ver-
tèbres accompagnées de tissus muscu-
laires autorisant une mobilité, ou bien une
queue molle uniquement composée de tis-
sus vasculo-nerveux, avec parfois une
matrice cartilagineuse. Dans certains cas,
une forte pilosité recouvre ces queues ves-

tigiales, leur conférant un aspect encore
plus animal. Les garçons sont deux fois
plus souvent porteurs d’une telle malfor-
mation que les filles.

Une prise en charge chirurgicale est la
règle, l’opération étant le plus souvent effec-
tuée peu de temps après la naissance.
Cependant, la situation est plus complexe
lorsque d’autres malformations sont asso-
ciées : une fistule anale (une communica-
tion anormale entre deux zones d’ordinaire
bien séparées), une anomalie du système
génito-urinaire, une lésion vertébrale... De
telles observations sont nombreuses dans
la littérature médicale, avec des cas décrits
en ex-Indochine, en Inde, au Japon, en
France, aux États-Unis, etc.

Dans ce dernier pays, le courant créa-
tionniste a récupéré ces malformations pour
étayer diverses théories fantaisistes. Le point
de départ fut un article paru dans le New
England Journal of Medicineen 1982, où Fred
Ledley, alors à l’Institut médical Howard
Hughes, aux États-Unis, postulait, à partir du
cas d’un de ses anciens patients, que l’obser-
vation de queues vestigiales chez des nou-
veau-nés mettait en évidence « la relation
entre humains modernes et leurs ancêtres
primitifs ». Les créationnistes ont réagi en
affirmant que de telles malformations ne
peuvent être que le fruit du hasard (la preuve
étant leur diversité) et non le résultat de l’ex-
pression accidentelle d’un gène archaïque.

Rappelons que le créationnisme est une
doctrine religieuse (surtout chrétienne, mais
aussi partagée par quelques courants musul-
mans et juifs) s’opposant à l’évolutionnisme
darwinien. Selon les créationnistes, la vie et
la Terre ont été créées par Dieu comme le
racontent les livres saints. Toutes les traces
plaidant pour une évolution des espèces (les
fossiles, par exemple) ne seraient que des
leurres disposés par Dieu pour fausser le
jugement des hommes et les éloigner de la
Vérité. Pourtant, l’homme a bien un ancêtre
commun avec le crocodile !
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Une pilosité importante
confère parfois 

aux queues vestigiales
de certains individus

un aspect animal.

L’homme descend du crocodile...
... ou comment une statue océanienne conduit à revisiter le darwinisme
et les hypothèses de ceux qui s’y opposent.
Philippe CHARLIER
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